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XADEN


— Tu ne penses pas en avoir besoin ? me demande Sorrengail.

Saisissant deux de ses dagues, elle me fait face sur le tapis avec une audace impressionnante : elle ne tremble même pas ! En fait, elle a l’air plus énervée que terrifiée à l’idée que je sois sur le point de l’achever, même si j’ai remis mes armes à Imogen.

— C’est imprudent, me gronde Sgaeyl.

— Non, tu en as apporté assez pour nous deux.

Un sourire aux lèvres, je replie l’index pour lui ordonner d’approcher, puis je verrouille fermement mes boucliers, vu qu’Aetos rôde dans les parages. Le deuxième année est bon sur le tapis, même s’il est un peu trop coincé pour être vraiment le meilleur ici.

— Allons-y, j’ajoute.

Elle prend une position de combat et j’oublie les membres de la deuxième escouade qui entourent le tapis, j’oublie la mission que je dois effectuer ce week-end, je me concentre uniquement sur elle. Violet Sorrengail. À peine plus d’un mètre cinquante-cinq. Fille de la générale qui a exécuté mon père. J’ai tous les droits de la détruire, selon le Codex. Elle tombe peut-être sous ma chaîne de commandement, mais elle n’est pas dans mon escouade.

Je pourrais lui briser le cou et personne dans cette salle n’interviendrait. Mais les cent sept âmes dont je suis responsable en paieraient le prix. Alors qu’est-ce que je fous sur ce tapis ?

Sa posture change subtilement, son poignet bouge, une seconde avant qu’elle lance une dague vers ma maudite poitrine.

Je l’attrape par pur réflexe, puis je lui tire la langue.

— Déjà vu, ce mouvement.

Voilà ce que je fais ici. Il m’a fallu deux semaines pour comprendre qu’elle devinait en amont qui elle allait affronter et qu’elle empoisonnait ses adversaires. Cet esprit brillant et sournois pourrait malheureusement se révéler carrément excitant, mais elle va se faire tuer si elle compte uniquement sur cette méthode. Ça et son lancer de dagues façon numéro de cirque. Or, à ma grande surprise, cette idée me perturbe. Tout chez elle me perturbe.

Elle attaque avec un combo coup de couteau-coup de pied, typique d’une première année, aussi facile à anticiper qu’à bloquer. Je lui arrache la dague mal tenue et l’attrape par la cuisse, utilisant son propre élan et sa légèreté pour la faire tomber sur le tapis.

Ses yeux noisette écarquillés me fixent tandis qu’elle lutte pour reprendre son souffle, et je laisse tomber la dague à côté d’elle. D’un coup de pied, je l’envoie vers le chef d’escouade qui aurait dû lui apprendre à mieux se battre.

S’il s’agissait d’une autre adversaire, je lui mettrais la lame sous la gorge, histoire de bien affirmer mon point de vue en mettant fin au match, mais putain, vous me croyez si je vous dis que je me sens redevable envers cette première année pour avoir gardé le silence sur la réunion qu’elle a surprise sous le chêne ? Ma façon de lui montrer ma gratitude, c’est justement de ne pas la tuer alors qu’elle gît à mes pieds, les poumons probablement en feu.

Ses côtes se soulèvent enfin et elle se rassoit, avant de tenter de me planter un couteau dans la cuisse.

Oh, putain de merde !

Je bloque le coup avec mon avant-bras droit, puis je saisis son poignet de ma main gauche et je la désarme. J’en profite pour me pencher, tout près, à quelques centimètres de son visage.

— On cherche le sang, aujourd’hui, Violence ? je murmure.

La rage brille dans ses yeux hypnotiques. Je laisse tomber sa lame sur le tapis, avant de la mettre elle aussi hors de portée, en shootant dedans. Mon adversaire est trop facile à désarmer, et son illusoire certitude du contraire va la tuer. Et pourquoi n’utilise-t-elle pas des armes adaptées à sa morphologie et à son style de combat, merde ? Non pas qu’elle ait un style de combat pour l’instant, remarquez.

— Je m’appelle Violet, rétorque-t-elle.

Je m’attends à moitié à ce qu’elle me feule dessus comme un chat. C’est exactement ce que son attitude m’évoque, avec sa fluidité et ses griffes sorties. Seul le battement de son pouls sous le bout de mes doigts trahit sa peur.

Violet, c’est un nom trop doux pour elle. Trop fragile. Je sais bien les conneries que les gens racontent sur ses os et ses articulations, mais d’après ce que j’ai vu, cette femme a une force d’acier.

— Je trouve que ma version te va mieux. Allez, on n’a pas encore fini.

Je relâche son poignet et me dresse de toute ma hauteur, lui tendant la main en espérant qu’elle soit assez intelligente pour ne pas la prendre.

Mais elle le fait.

Putain, elle est naïve ! Je la hisse sur ses pieds, puis je la fais brusquement pivoter avant qu’elle puisse reprendre ses esprits, le bras tordu derrière le dos et nos mains coincées entre nous tandis que je la serre fort contre mon torse. Trop naïve pour cet endroit.

— Merde ! siffle-t-elle.

Je glisse l’une de ses lourdes dagues hors du fourreau qu’elle porte à la cuisse et la colle contre la peau douce de sa gorge, tout en la bloquant avec mon avant-bras. Sa tête retombe contre mon torse, les pointes argentées de ses cheveux tressées en couronne. Comme elle m’arrive à peine au niveau de la clavicule, je baisse la tête pour que les autres n’entendent pas, et par les dieux, ce qu’elle sent bon, putain, elle sent…

Pense pas à son odeur, crétin.

— Ne fais confiance à aucun de ceux que tu affrontes sur ce tapis, je la préviens à voix basse, tout contre son oreille, mais en prenant soin que ma bouche ne la touche pas.

Depuis quand je pense à poser ma bouche sur un adversaire ?

— Même quelqu’un qui me doit une faveur ? rétorque-t-elle, à voix tout aussi basse.

Ma poitrine se gonfle de chaleur ; j’apprécie sa discrétion, la vitesse à laquelle elle a déterminé que cette leçon n’est pas destinée au public, et je laisse tomber le couteau que j’envoie comme les deux autres à son chef d’escouade. Autant dire que la menace contenue dans son expression assassine ne me tire même pas un frisson.

— C’est moi qui décide quand je te rendrai cette faveur. Pas toi.

Je la relâche pour ne pas lui déboîter l’épaule et je recule.

Elle réagit immédiatement, tournoyant avec un poing levé, que j’écarte de ma gorge. Je ne peux m’empêcher de sourire quand je pare sa tentative suivante tout aussi facilement.

— Bien. Viser la gorge, c’est ta meilleure option, du moment qu’elle est exposée.

Ses joues rougissent, ses yeux ne sont plus que deux fentes enragées lorsqu’elle balance le coup de pied dans la même putain de combinaison que précédemment. Je saisis à nouveau sa cuisse, dégaine la dernière dague qui s’y trouve et la laisse tomber avant de relâcher sa jambe. Je hausse mon sourcil barré d’une cicatrice pour lui montrer ma déception. Elle est plus intelligente que ça.

— J’attends de toi que tu apprennes de tes erreurs.

Coup de pied dans la dague vers Aetos.

Elle récupère son arme suivante dans le fourreau qu’elle a le long des côtes et adopte une position défensive en me tournant autour. Cette fois, je dois me retenir de soupirer d’agacement. Je n’ai pas besoin de la voir pour entendre chaque pas sur le tapis derrière moi : elle hésite.

— Tu comptes danser longtemps ou tu vas frapper ?

Voilà qui devrait la faire bouger.

Les ombres sur le tapis la trahissent, je me tourne et j’esquive quand elle donne un coup de couteau, dont la lame tranche l’air là où je me tenais. Au moins, elle n’a pas retenu son coup, mais son mouvement l’a exposée. Je me sers de son bras pour la faire basculer sur le côté de mon torse et l’envoyer face la première au tapis, où je la rejoins dans sa chute.

Elle halète lorsque je tire sur son bras pour la soumettre, la forçant par la même occasion à lâcher la dague. Prenant soin de faire reposer l’essentiel de mon poids sur ma droite, j’appuie mon genou gauche sur son dos, juste assez pour la stresser. Elle doit apprendre à bouger sous la pression, à réfléchir quand la mort est proche. Je lui extirpe une autre de ses dagues et la jette aux pieds du chef d’escouade, puis j’en retire une nouvelle à ses côtes et la colle sur la peau exposée juste sous sa mâchoire.

Là, j’envahis le peu d’espace dont elle dispose.

— C’est très intelligent d’éliminer son ennemi avant la bataille, je te l’accorde, je lui murmure à l’oreille, et elle se crispe sous moi.

Oui, Violence, je suis au courant de tes petites manigances…

— Le problème, c’est que si tu ne te mets pas à l’épreuve ici, alors tu ne pourras pas t’améliorer.

Tout en chuchotant, je lui passe la lame le long du cou, tout en prenant soin de ne pas faire couler le sang.

— Tu préférerais que je meure, sans aucun doute, crache-t-elle, même si elle a une joue écrasée contre le tapis.

— Et être privé du plaisir de ta compagnie ?

Ma réplique dégouline de sarcasme.

— Je te déteste !

Un coin de ma bouche se soulève. Par les dieux, elle est aussi impitoyable que Sgaeyl en matière de langue.

— Tu n’es pas la première.

Je me remets debout et pousse du pied les couteaux vers Aetos, non sans en laisser deux autres à Sorrengail, pour qu’elle puisse combattre.

Je lui tends à nouveau la main, mais elle se renfrogne et n’accepte pas mon aide cette fois-ci, elle se redresse toute seule, et un autre sourire m’échappe. Je ne me rappelle pas la dernière fois où je me suis autant amusé. Chacune de ses expressions est magnifiquement brute. Il n’y a pas de ruse. Pas d’artifice. Mais il n’y a pas non plus de contrôle.

— Elle peut apprendre.

— Elle apprend vite, réplique-t-elle du tac au tac.

— Ça reste à voir.

Je recule de deux pas et, comme tout à l’heure, je lui fais signe d’avancer.

— Tu as fait valoir ton point de vue.

Elle a parlé assez fort pour que notre public l’entende et je perçois derrière moi le hoquet médusé d’Imogen, qui craint sans doute que je perde mon sang-froid et que je tue la première année.

Mais la tuer est la dernière chose que j’ai en tête.

— Crois-moi, j’ai à peine commencé.

Je croise les bras et déplace mon poids vers l’arrière, curieux de voir ce qu’elle va faire maintenant et encore plus perplexe quant à la raison pour laquelle je m’en préoccupe autant.

D’accord, elle est belle, mais je ne me suis jamais laissé influencer par la symétrie des traits de qui que ce soit. Et ce n’est pas non plus la haine palpable dans ses yeux toujours changeants. J’ai l’habitude d’être haï. Pourtant, le mélange de sa haine et de son silence à propos de notre réunion de l’autre soir est trop intrigant pour être ignoré…

Elle bouge, et je suis trop distrait pour réagir comme à mon habitude, si bien que, quand elle me donne un coup de pied derrière les genoux, je tombe. Comme une masse.

Putain de merde !

— Qu’est-ce que je disais à propos de l’imprudence ? me lance Sgaeyl malgré mon bouclier. La fille aux cheveux d’argent est une distraction que tu ne peux pas teperm…

Je plante mes pieds sur la colline mentale de Tyrrendor et renforce mes boucliers pour la bloquer. Je n’ai pas fini d’en entendre parler, tiens.

Sorrengail atterrit sur mon dos et tente une clé de tête. Bien joué. C’est un choix malin, sauf qu’elle n’est pas assez forte physiquement pour me couper la respiration. Elle se bat comme si elle faisait vingt centimètres et quatre-vingts kilos de plus, au lieu de s’appuyer sur ses forces réelles.

Je ne m’occupe pas de ses bras. Pivotant rapidement, je me défais de son emprise et saisis l’arrière de ses cuisses d’un seul mouvement, pour nous projeter dans une roulade qui se termine par un plaquage dos au tapis. Avant qu’elle puisse reprendre son souffle, je pose mon avant-bras sur la ligne délicate de sa gorge, mais sans appuyer.

Il y a plus d’une dizaine de façons différentes de l’achever dans cette position, et j’ai tous les atouts en main. Mais bien que mes hanches ancrent les siennes au tapis, j’appuie la majeure partie de mon poids sur mon bras gauche afin de ne pas l’écraser.

Elle est bel et bien prise, et l’éclair de peur rapidement masqué par la fureur dans ses yeux me dit qu’elle le sait aussi.

Bon sang. Je ne veux pas l’écraser.

Qu’est-ce qui m’arrive, bordel ?

Elle saisit une dague et commet l’erreur monumentale de viser mon épaule.

J’abandonne aussitôt sa gorge et saisis son poignet, que je coince au-dessus de sa tête. J’observe ensuite avec fascination son visage qui passe en quelques secondes de la surprise à la crispation de la peur, puis à la colère, lèvres pincées. La vitesse à laquelle elle traite les informations et compartimente ses sentiments est un réel atout, mais je doute qu’elle le sache.

Le rose lui monte au cou, puis aux joues, et je me surprends soudain à l’étudier pour une tout autre raison. Le rougissement, le pouls saccadé, la façon dont son regard se porte sur ma bouche pendant moins d’une seconde. Je ne suis pas le seul à être attiré par mon adversaire.

Putain de merde. C’est dangereux. Elle est dangereuse.

Le monde en dehors du tapis cesse d’exister, mon champ de vision se concentre uniquement sur Violence. Elle est vraiment superbe, surtout

en colère. La tension monte d’un cran entre nous, et mon rythme cardiaque s’emballe malgré tous mes efforts pour le contenir, ce con. Mais bon sang, la sensation de son corps sous le mien, la chaleur de sa peau sous le bout de mes doigts, la façon dont son souffle s’accélère lorsque j’abaisse lentement mon visage vers le sien…

Passant mes doigts sur sa main, je force son poing à s’ouvrir, puis je jette la lame loin du tapis avant de libérer son poignet.

— Sors ta dague, lui dis-je.

Ses yeux s’arrondissent.

— Quoi ?

— Sors. Ta. Dague, je répète en déplaçant sa main à l’aide de la mienne pour l’entraîner vers ses côtes, jusqu’à sa dernière dague.

J’enroule mes doigts autour des siens, saisis la poignée.

Même ses mains sont douces. Fragiles. Cassables. Et si je ne lui apprends pas à utiliser sa petite taille à son avantage, son prochain adversaire s’en servira pour la briser. Et pour une putain de raison que je ne peux ni identifier ni nier. ça m’insupporte.

Nom des dieux !

— Tu es minuscule.

La colère mijote dans mon ventre.

— J’en suis bien consciente, rétorque-t-elle avec un regard noir.

— Alors arrête de tenter des coups plus grands qui t’exposent.

Je ramène nos mains jointes contre mon flanc et fais glisser la pointe de la lame le long de mes côtes.

— Un coup dans les côtes aurait très bien fonctionné.

Puis je déplace nos mains dans mon dos, me rendant vulnérable pour la première fois depuis que je suis entré dans cette prison qu’est l’Académie de la Guerre.

— Les reins sont atteignables sous cet angle aussi.

Elle déglutit, et je lutte contre l’envie d’observer le mouvement de sa gorge, préférant soutenir son regard. Je vous jure, ses yeux sont différents chaque fois que je les regarde. Pas étonnant que je n’arrive pas à détourner les miens.

Je ramène nos mains à ma taille, tout en gardant mes yeux rivés aux siens.

— Si ton adversaire porte une armure, il y a de fortes chances qu’elle ait une faiblesse ici. Voilà trois endroits faciles où tu aurais pu frapper avant que ton adversaire n’ait eu le temps de t’arrêter.

Ses lèvres s’entrouvrent et elle prend une respiration tremblante.

— Tu m’entends ?

Il vaut mieux, car je n’ai pas l’intention de répéter cette leçon.

Elle acquiesce.

— Bien. Parce que tu ne peux pas empoisonner tous les ennemis que tu croiseras, je murmure, regardant son visage se vider de toute couleur face à mon accusation. Tu n’auras pas le temps d’offrir du thé à un griffonnier braevi quand il te tombera sur le râble.

— Comment tu l’as su ?

Elle se crispe sous moi, et putain, ses cuisses se serrent autour de mes hanches.

Je dois me relever avant qu’elle ne se rende compte qu’elle a une autre arme à sa disposition, me concernant.

— Oh, Violence, tu es douée, mais j’ai connu de meilleurs maîtres du poison. Le truc, c’est de faire en sorte que ce soit moins visible.

Brennan pousserait un soupir de frustration s’il savait à quel point sa petite sœur est lisible. Enfin, il essaierait aussi de me botter le cul pour la position dans laquelle je tiens Violence.

Un goût amer m’envahit la bouche. Si elle savait qu’il est vivant…

Elle ouvre la bouche comme pour parler.

— Je pense qu’on lui a enseigné assez de choses pour aujourd’hui, aboie Aetos.

Il me faut tout mon sang-froid pour ne pas sursauter à cette injonction, qui me rappelle soudain que nous ne sommes pas seuls.

— Il est toujours aussi protecteur ? je murmure en mettant quelques centimètres entre nous.

— Il se soucie de moi.

Elle plisse les yeux : son expression par défaut, j’ai l’impression.

— Il t’empêche de progresser. Ne t’inquiète pas. Ton petit secret d’empoisonneuse est bien gardé avec moi.

J’arque mon sourcil avec la cicatrice, espérant qu’elle comprenne ainsi qu’elle doit aussi garder mon secret. Puis je glisse nos mains jointes le long de son flanc et rengaine la lame au manche incrusté de pierres précieuses qui n’a rien à faire sur elle. Cette arme est trop grande pour elle, merde. Trop facile à faire tomber.

— Tu ne vas pas me désarmer ? demande-t-elle lorsque je lâche sa main et que je me soulève.

Dieux merci, elle a le bon sens de libérer mon bassin de l’emprise de ses cuisses, car ma raison s’est enfuie, remplacée par l’envie irrépressible

de rester juste là, comme j’étais, mais dans la pièce vide la plus proche, histoire de vérifier la puissance de notre attraction réciproque.

Mais cette voie serait celle du désastre absolu.

— Non. Les femmes sans défense n’ont jamais été mon genre. Nous en avons terminé pour aujourd’hui.

Sur quoi, je me lève immédiatement, l’abandonnant là pour me diriger vers le bord du tapis et récupérer mes armes des mains d’Imogen.

— C’était quoi, ça ? murmure-t-elle en me rendant le dernier de mes couteaux.

J’ignore sa question et me tourne vers le chef d’escouade de l’autre côté du tapis, occupé à dorloter Violence comme d’habitude.

— Aetos.

Il lève aussitôt la tête et la colère qui se dégage de son expression me fait presque sourire.

— Elle aurait besoin d’un peu moins de protection et d’un peu plus d’instruction.

Je lui lance un regard accusateur jusqu’à ce qu’il acquiesce, puis je tourne les talons et m’éloigne.

Garrick me rattrape, sourire aux lèvres, une fois que je suis à quelques pas de la Deuxième escouade.

— Tu te bats avec des première année, toi, maintenant ? me lance-t-il. Ou c’est juste cette première année en particulier ?

— Parfois, je déteste ton sens de l’observation.

— C’est difficile de ne pas voir la façon dont tu la regardes, ajoute-t-il plus bas.

— Comme si je voulais la tuer ? je rétorque.

Je viens de repérer un match intéressant dans la section Griffes.

— Ou la bai…

— Ne finis pas cette phrase quand je suis d’humeur à frapper les gens.

L’un contre l’autre, ce serait la destruction mutuelle assurée, ce qui

fait de nous de parfaits partenaires d’entraînement, mais je suis juste assez exaspéré pour commettre de vrais dégâts sur mon meilleur ami, même s’il est plus grand que moi.

— Oh, tu veux bien, s’il te plaît ? ricane-t-il en portant la main à son cœur. Oui, oui, utilise ces mains, si grandes et si puissantes, pour me montrer.

Je lui donne un coup d’épaule assez fort pour l’envoyer valser sur le côté et je m’éloigne de sa section pour gagner celle des Griffes. Plus je serai loin de Sorrengail, mieux je me porterai.
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— Tu ne vois pas ce qui s’est passé ? Ce que Xaden a fait ? demande Aetos à Sorrengail, paniqué comme le fantassin qu’il aurait dû être.

Il insinue que j’ai changé l’issue du Battage.

Si je réagis chaque fois que quelqu’un traîne mon nom dans un tas de merde, je n’arriverai jamais à rien. La plupart du temps, je prends note de l’offense, je l’archive pour plus tard et je passe à autre chose. Comme Sgaeyl aime à me le rappeler, les dragons ne se préoccupent pas de l’opinion des moutons… ni de la plupart des humains.

Mais les doigts d’Aetos s’enfoncent dans les épaules de l’uniforme de Sorrengail, juste au-dessus de son bandage, là où elle a pris la lame de ce couille molle de première année que Tairn a incinéré. Et une rage inexplicable afflue dans mes veines, comme autant de petits éclats de glace coupant tout sur leur passage. Je mets en place mes boucliers mentaux, comme je le fais chaque fois que je suis près de quelqu’un, et encore plus d’un gars qui lit dans les souvenirs.

— S’il te plaît, dis-moi comment tu vois les choses.

Je m’avance dans le clair de lune qui éclaire la majeure partie du terrain de vol et coupe le flux de pouvoir de Sgaeyl pour laisser les ombres de la nuit retomber à leur état naturel et que ce connard puisse me voir clairement.

— Tu as manipulé le Battage.

Aetos retire ses mains des épaules de Sorrengail, et je décide de ne pas les lui couper. Pour l’instant.

Sérieusement. De toutes les lois que j’enfreins ici, c’est celle-là qu’il choisit ?

J’ai envie de rire, mais ce connard se positionne devant Sorrengail, comme si Violence avait besoin de sa protection. À la différence de moi, il ne l’a pas vue sur le terrain aujourd’hui, sinon il ne serait pas en train de la surveiller comme une nounou.

— Dain, c’est…

Sorrengail sort de derrière lui.

— Est-ce une accusation officielle ?

Dieux, s’il vous plaît, donnez-moi une raison de lui casser la gueule, à cet amoureux prétentieux du Codex. Juste une fois.

— Il est seulement irritant. Un peu de sang-froid, me sermonne Sgaeyl.

Comme si ce n’était pas son affection pour le petit dragon doré qui

nous avait mis dans cette putain de situation à la base.

Je garde le regard fixé sur Aetos, évitant soigneusement les grands yeux noisette de Sorrengail ou les éraflures qui marquent sa peau. Et je ne laisse absolument pas mon attention s’égarer sur ses courbes musclées.

Putain, cette fille est une distraction. Une distraction que je ne peux pas me permettre, et pourtant une distraction qui va me tourmenter pour le restant de mes jours. Et au lieu de me fusiller avec ce regard de feu que je n’arrive pas à ignorer, elle pose sur moi des yeux plus ambrés que bleus au clair de lune. parce qu’elle a peur.

Elle a peur. pour Aetos ? Quelque chose de désagréable me tord les tripes.

— Tu es intervenu ? demande Aetos, d’une voix s’élevant dangereusement vers le gémissement.

— Si j’ai fait quoi ?

Je hausse les sourcils, histoire de bien laisser transparaître tout le dégoût que j’éprouve pour cet enfant gâté. La minuscule manieuse d’arsenic a failli se faire tuer dans ce champ, et il se préoccupe du protocole ?

— Est-ce que je l’ai vue en infériorité numérique et déjà blessée ? Est-ce que j’ai jugé sa bravoure aussi admirable que téméraire ?

Je commets l’erreur monumentale de la regarder et l’emprise que je garde sur ma colère se distend. Elle aurait pu mourir là-bas. Elle a bien failli. Juste sous mes yeux.

— Et je le referais.

Elle incline son menton têtu vers moi.

— Ben tu m’étonnes !

Merde ! Mon contrôle vient carrément de s’évaporer. Je toise Aetos d’un regard mauvais.

— Est-ce que je l’ai vue se battre contre trois cadets plus grands qu’elle ? La réponse à toutes ces questions est « oui ». Mais tu poses la mauvaise question, Aetos. Ce que tu devrais demander, c’est si Sgaeyl a vu tout ça, elle aussi.

— Ne me dis pas que tu viens de me mêler à cette histoire insensée.

— C’est toi qui m’as entraîné là-dedans. Depuis quand tu te laisses adoucir par les petits dragons ?

Non pas que le doré ne soit pas mignon. Mais se laisser adoucir par la mignonnerie vous fait tuer, ici, et c’est exactement ce qui rend Sorrengail si dangereuse pour moi.

Aetos détourne le regard, nerveux comme il a bien raison de l’être.

— Son mâle-lié l’a avertie, chuchote Sorrengail.

Apparemment, quelqu’un l’a mise au courant que Tairn et Sgaeyl sont accouplés.

— Depuis quand tu te laisses émouvoir par les humaines ? lance Sgaeyl.

— Je suis énervé, pas ému, je la corrige. Elle n’a jamais été très fan des brutes en tous genres, je confirme à Sorrengail. Mais n’y vois pas un acte de gentillesse à ton égard. Elle aime bien le petit dragon. Hélas, Tairn t’a choisie tout seul.

— Putain, murmure Aetos, qui a enfin compris.

Je secoue la tête vers le chef d’escouade.

— Exactement. Sorrengail est la dernière personne sur le Continent à qui je voudrais me voir enchaîné. Ce n’est pas moi qui ai causé ça.

En une seconde, dans ce champ, mon attitude à l’égard de Violence a changé, passant de je-vais-peut-être-la-tuer-ou-peut-être-pas à protège-la-à-tout-prix.

Et pas parce qu’elle est brillante, ou belle, ou capable d’anéantir le contrôle que j’ai soigneusement mis en place, même si elle est absolument tout ça. Non. Je n’ai pas eu le choix. Tairn a pris la décision à ma place.

— Et même si je l’avais fait…

J’entre dans l’espace d’Aetos et, à son crédit, il ne recule pas quand bien même je le domine de toute ma hauteur.

— Tu lancerais vraiment ça comme une accusation, en sachant que c’est ce qui a sauvé la femme que tu appelles ta « meilleure amie » ?

À un moment donné, Aetos va devoir admettre que l’année passée dans le Quadrant a transformé sa petite copine en quelqu’un qu’il ne connaît pas vraiment.

Son silence est un putain de délice, il en dit plus pour l’incriminer que je ne pourrais jamais le faire.

— Il y a… des règles, bredouille-t-il enfin, le menton levé pour essayer de me regarder dans les yeux alors que je suis largement plus grand que lui.

Drôle de moment pour s’affirmer, mais bravo, mon gars.

— Et par curiosité, aurais-tu, disons, contourné ces règles s’il avait été question de sauver ta précieuse petite Violet dans ce champ ?

Son nom a un goût bizarre sur ma langue, plus doux que le surnom que je préfère.

— C’est cruel, même venant de toi, note Sgaeyl avec une pointe d’amusement.

— C’est malheureux que ça la blesse, mais elle va devoir s’endurcir pour survivre à notre partenariat, et Aetos ne peut pas rôder près de nous.

— Oh, donc on ne parle pas du fait que tu étais déjà en mouvement quand Tairn a atterri ? rétorque-t-elle. Que s’il n’était pas arrivé, tu serais justement coupable de ce dont la progéniture du colonel t’accuse ?

— J’ai bougé par instinct pour protéger…

— Ne nous embarrasse pas l’un et l’autre en terminant cette phrase.

Je déteste quand elle fait ça, putain. Elle est le seul être sur le Continent à avoir une langue plus acérée que la mienne. Enfin. Violence pourrait lui donner du fil à retordre dans ce domaine.

Merde, Aetos n’a toujours pas répondu.

— C’est injuste de lui demander ça.

Sorrengail s’est approchée de moi, se plaçant à côté d’Aetos alors que le battement rythmique des ailes de dragon emplit l’air. Il faut croire que l’Empyrée a pris sa décision concernant le fait de la laisser se lier à deux dragons.

— Je t’ordonne de répondre, chef d’escouade.

Je verrouille mon regard au sien. Il faut y aller. Montre-lui qui tu es vraiment.

Aetos déglutit si bruyamment que je peux l’entendre, puis ferme les yeux.

— Non, je ne l’aurais pas fait.

Je ricane. Putain de lâche avec ses sacro-saintes règles ! Il ne mérite pas de respirer le même air que Violence. Elle fait la moitié de sa taille

et elle est mille fois plus courageuse que lui. Tu parles d’une relation disproportionnée. Il n’y a aucune règle dans cette foutue Académie qui m’empêcherait de sauver la vie de Bodhi, de Garrick ou de Liam… et maintenant la sienne.

Aetos tourne la tête vers Sorrengail, mais même moi je vois bien que le mal est fait. Elle a l’air de quelqu’un dont on vient de déchirer le livre préféré.

Merde. C’est quoi ce poids inconfortable dans mes poumons ? Est-ce que c’est. Non. Ça ne peut pas être de la culpabilité. Je ne me rappelle pas la dernière fois où je me suis senti coupable de. attendez. ben de quoi que ce soit qui n’impliquait pas un marqué.

— Ça m’aurait tué de voir quelque chose t’arriver, Vi, mais les règles. chouine Aetos.

— C’est bon, l’interrompt-elle en lui posant une main sur l’épaule.

Et ça suffit à transformer la culpabilité en nausée, ce qui, finalement, me convient mieux.

— Les dragons reviennent, je leur signale - une lapalissade, puisqu’ils sont en train d’atterrir. Retourne en formation, chef d’escouade

Les cadets détalent déjà pour débarrasser le terrain. Et Aetos les imite, tel le petit rat qu’il est.

— Pourquoi tu lui as fait ça ? me crie presque Sorrengail, avant de secouer la tête. Oublie.

D’un mot, elle met fin à notre conversation et s’éloigne sans une explication.

Je cligne des yeux. Je le jure devant Amari, cette emmerdeuse, du haut de son petit mètre cinquante et des brouettes, est la seule personne qui ait jamais eu le culot de m’opposer une fin de non-recevoir. À moi. Je réagis avant que mon bon sens n’ait eu le temps de me suggérer de laisser tomber. En quelques pas, je suis à son côté.

— Parce que tu lui fais trop confiance, je lui réponds. Et qu’une confiance judicieusement accordée est la seule chose qui te gardera en vie, qui nous gardera en vie, non seulement au Quadrant mais aussi après la remise des diplômes.

— Il n’y a pas de « nous », rétorque-t-elle, évitant de justesse une collision avec un autre cavalier qui passait par là, et mon cœur tressaille.

Hier, je n’en aurais peut-être rien eu à cirer.

Aujourd’hui, son sang est mon sang.

— Oh, je pense que tu ne tarderas pas à te rendre compte que tu te trompes.

Je la saisis par le coude et lui évite in extremis une autre collision. Est-ce que ça va se passer comme ça, d’essayer de garder cette femme en vie ? Elle se confronte à trois brutes armées pour défendre le plus petit des dragons, mais elle n’est pas fichue de voir où elle met les pieds ?

— Les liens de Tairn sont ultra-puissants, tant avec sa femelle qu’avec son cavalier, parce qu’il est ultra-puissant. La perte de son dernier cavalier a failli le tuer, ce qui, à son tour, a failli tuer Sgaeyl. Les dragons accouplés vivent…

— En interdépendance, je sais, rétorque-t-elle, la colère soulignant le bleu de ses yeux.

Elle détache son regard du mien pour se concentrer sur le mouvement du bataillon à l’atterrissage. Qu’est-ce qui ne va pas chez moi, au nom de Dunne, pour que je remarque ce genre de choses ?

— Alors, alors, qui est-ce qui est tout amouraché, maintenant ? se moque Sgaeyl.

— Attiré et amouraché, ce n’est pas la même chose.

Je suis déjà furax contre moi d’être le premier des deux adjectifs. Alors pas question de tomber dans le second.

— Chaque fois qu’un dragon choisit un cavalier, ce lien est plus fort que le précédent, ce qui signifie que si tu meurs, Violet, ça déclenchera une chaîne d’événements qui pourraient potentiellement aboutir à ma mort, à moi aussi. Alors oui, malheureusement pour toutes les personnes impliquées, il y a maintenant un « nous » si l’Empyrée laisse le choix de Tairn s’imposer.

Ses pupilles se dilatent et ses lèvres s’entrouvrent.

Et non, je ne pense absolument pas à sa bouche, maintenant que j’ai des préoccupations plus importantes, comme la façon de la garder en vie. Je ne pense pas non plus au meilleur angle pour l’embrasser. Ou à la sensation qu’aurait son cul parfait entre mes mains.

— Et maintenant que Tairn est entré dans le jeu, que les autres cadets savent qu’il est prêt à se lier.

Par les dieux, ils vont s’en prendre à elle. Sur le tapis. Dans les couloirs. Dans cette foutue salle de bains où je ne peux décemment pas patrouiller. Je me force à détourner le regard et relâche mon souffle avec suffisamment de force pour qu’on puisse bel et bien parler de soupir.

— C’est pour ça que Tairn m’a dit de rester avec toi, murmure-t-elle, comme si elle comprenait enfin la gravité de notre situation. À cause des non-liés.

— Les non-liés vont essayer de te tuer dans l’espoir de convaincre Tairn de se lier à eux.

Garrick se dirige vers moi et je secoue la tête. Les nouvelles qu’il a de la mission d’hier soir vont devoir attendre.

— De tous les cadets du Quadrant, il a fallu que Tairn se lie à Sorrengail…

Ma vie est sur le point de devenir infiniment plus compliquée.

— N’hésite pas à remettre ses choix en question, ironise Sgaeyl.

— Ouh là, non. Je préfère garder ma tête attachée à mon corps.

Tairn est ce que je qualifierais gentiment de hargneux.

— Tairn est l’un des dragons les plus puissants du Continent, et l’immense pouvoir qu’il canalise est sur le point de t’appartenir. Au cours des prochains mois, ceux qui ne sont pas liés essaieront de tuer un cavalier nouvellement apparié pendant que le lien est encore faible, qu’ils ont toujours une chance de voir le dragon changer d’avis et les choisir, eux, ce qui leur évitera un redoublement. Et pour avoir Tairn. ils seront prêts à faire n’importe quoi.

Je ne peux pas m’empêcher de soupirer, en vrai cette fois.

— Il y a quarante et un cavaliers non liés pour lesquels tu es maintenant la cible numéro un.

Je lève mon index.

— Et Tairn qui pense que tu vas jouer les gardes du corps, grogne-t-elle. Il est loin de se douter à quel point tu me détestes.

— Il sait exactement à quel point tu la détestes et aussi combien de fois tu la reluques.

— Je me porterai volontaire pour toutes les missions par temps froid si tu…

— Ne sois pas grossier. Comme si je devais être incommodée par ton incapacité à contrôler tes hormones.

Elle frissonne mentalement. Aussi impitoyable et vicieuse que puisse être ma fifille, elle ne tolère pas le froid à moins que nous ne volions pour Aretia.

— Il sait exactement à quel point je tiens à ma propre vie, je rétorque, non sans parcourir des yeux le corps de Sorrengail.

Il n’y a absolument rien à détester dans ce que je vois. En fait, si Amari elle-même avait conçu une femme avec ma chute pour dessein. Ah, putain. C’est peut-être exactement ça qu’est Violence : ma chute. Peau douce. Esprit vif. Caractère féroce. Mortelle avec une dague. Courageuse à l’extrême. Et totalement imperturbable.

— Je te trouve drôlement calme pour quelqu’un qui vient d’apprendre qu’elle va devenir la proie d’une bande de chasseurs.

Qu’est-ce qui lui fait perdre le contrôle ? Avec quel genre d’homme s’abandonnerait-elle ?

— Elle est de deux ans ta cadette et dans ta chaîne de commandement, me fait remarquer Sgaeyl, feignant l’indignation.

— Et toi, tu as cinquante ans de moins que Tairn. Où tu veux en venir ?

— Oh, c’est une habitude, pour moi, fait Sorrengail avec un haussement d’épaules.

Mon regard s’arrête sur ses joues, cette délicate éclosion de rose qui me dit que je l’affecte plus qu’elle s’amuse à le prétendre.

— Et honnêtement, être traquée par quarante et une personnes, c’est beaucoup moins intimidant que de surveiller constamment les coins sombres où tu pourrais rôder.

Pas faux.

Le dragon doré atterrit derrière nous, suivi par la monstruosité que Sgaeyl appelle son compagnon, et je m’éloigne aussi vite que possible maintenant que Sorrengail est en sécurité, traversant le terrain pour rejoindre Sgaeyl au bout de la rangée, avec les dragons des autres chefs d’aile.

Garrick se tient juste à côté de Chradh - son Scorpiocauda marron -et hausse les sourcils à mon approche.

— Alors comme ça, la fille de la générale et toi…

— Pas drôle.

Je secoue la tête et ne relève pas le gloussement de Sgaeyl à côté de moi. Le général Melgren prend place sur le devant de l’estrade. La peau me pique, comme toujours lorsque ce type est dans les parages. Putain d’assassin ! Il n’est pas difficile de l’ignorer, cependant, ça fait des années que je m’y exerce. D’ailleurs, je n’ai pas besoin de l’écouter pour savoir ce qu’il va dire.

Tairn obtiendra ce qu’il veut. Violence sera liée aux deux dragons. Même l’Empyrée ne dira pas « non » au deuxième plus grand dragon du Continent quand il consent enfin à se lier. Ils veulent le voir retourner sur le champ de bataille.

— Ça va poser problème ? demande Garrick tandis que Melgren jacasse.

— Non.

— D’accord.

La réponse de mon ami dégouline de sarcasme.

— Je vais bien, j’insiste, passant en revue les première année qui ont survécu au Battage.

— J’ai vu des cadavres avec meilleure mine que toi, marmonne Garrick.

— Bien sûr que les cadavres vont bien. Ils n’ont plus aucun souci.

Et moi, on vient de me refiler cette putain de Violet Sorrengail à protéger si je veux vivre. Ce qui est le cas. Ou plutôt, il le faut. D’autant que Melgren vient d’annoncer qu’elle pouvait effectivement se lier aux deux dragons.

J’abaisse mes boucliers, juste assez pour sentir le lien. Celui en saphir dur que je partage avec Sgaeyl est verrouillé et bien en place, comme toujours, mais il y en a désormais deux autres. L’onyx que je reconnais comme étant celui de Tairn, et l’autre, une mèche scintillante… d’argent, comme la pointe de ses cheveux. Putain de merde. Il s’est vraiment lié à elle. Seul un lien d’accouplement aussi fort que celui de Sgaeyl et Tairn pouvait me lier à un autre cavalier, que je le veuille ou non.

Voyant Sorrengail qui me regarde depuis l’autre extrémité du champ, je remets mes boucliers en place et je lève mon index. Elle est désormais la cible numéro un ici, et mon plus gros handicap.

— Je suppose qu’il va falloir la garder en vie ? murmure Garrick alors que la générale Sorrengail s’avance pour son discours annuel sur la famille, même si elle a jeté la sienne aux dragons.

— Oui.

Comment diable vais-je faire pour la garder en vie pendant toute cette putain de première année, alors que je ne serai même pas dans les parages ? Je regarde à travers le champ et j’aperçois Liam, mon frère adoptif, debout devant son nouveau Sicacauda rouge. Les dragons sont en train de fournir à leurs cavaliers des reliques pour canaliser la magie.

— Peut-être que je devrais transférer Liam dans son escouade.

— Liam ? s’étonne Garrick.

Les première année partent d’un sonore « hourrah ! ».

— C’est le meilleur de sa promotion, j’acquiesce. Je l’ai entraîné à se battre, je sais donc qu’il est capable de la protéger.

En plus, il est aussi loyal envers moi que je le suis envers lui.

— Ou tu pourrais lui donner une chance de s’en sortir toute seule d’abord, suggère Garrick, bras croisés.

Il me jette un regard de côté.

Il y a une multitude d’explications pour lesquelles il pourrait avoir raison.

— Mais si c’est la voie que tu choisis, vu que tout le monde apprécie Liam, j’espère qu’elle aussi. Ce sera plus facile pour lui de la protéger si elle l’apprécie.

— Elle va l’adorer.

Ce sentiment désagréable enflamme à nouveau mes tripes, dont il fait un nœud.

Garrick sourit, narquois.

— Ne t’inquiète pas. Il ne la baisera pas.

Je le fusille du regard.

— Je n’en aurais rien à foutre qu’il…

Les mots meurent sur ma langue quand Aetos passe derrière Sorrengail et l’attrape par l’épaule. Ce connard est en train de lui dénouer son armure. Il a les mains sur sa peau. J’inspire par le nez et j’expire par la bouche pour calmer la nausée qui monte rapidement.

— Relax, il la lui relace, ironise Garrick. Tu vois ? Elle se retourne déjà.

Je n’ai pas besoin de regarder pour savoir que ce connard sourit encore.

Sorrengail, en effet, se tourne dans les bras d’Aetos, et il lève les mains

vers son visage. À tous les coups, il est en train de fouiller dans ses souvenirs pour voir si je suis vraiment intervenu.

— Rien à. Oh merde !

La voix de Garrick n’est plus qu’un murmure. Aetos vient de baisser le visage et. il embrasse Sorrengail.

Le feu s’engouffre dans mes veines et les ombres s’agitent autour de moi, déformant ma vision le temps d’une seconde. Ce putain de Dain Aetos a sa bouche sur ma Violence.

Non, ce n’est pas la mienne. Mais n’empêche, le nœud dans mon ventre se déroule, le venin se répand comme de l’acide à travers mon corps, brûle ma poitrine et m’empêche de respirer, jusqu’à ce que ce connard de morveux relève la tête.

— Merde. Ça va ? demande Garrick, le ton rieur.

— Je suis.

J’enfonce mes pieds dans la terre, avec les ombres, pour m’empêcher de me déplacer jusque là-bas et de balancer mon poing dans la gueule d’Aetos. Comment ose-t-il embrasser la bouche qu’il n’a pas été foutu de protéger en préférant se conformer à ses putains de règles, alors que je.

— Oui, tu aurais fait quoi ? demande Sgaeyl.

Merde. Qu’est-ce que je ne ferais pas ? C’est plutôt ça, la question.

— Tu es un peu vert.

Cette fois, Garrick rit franchement, et je force l’air à entrer et sortir de mes poumons, tandis que Sorrengail s’écarte d’Aetos.

Il lui adresse un sourire, mais… minute. Elle ne le lui rend pas, ce sourire. Non, Sorrengail a l’air de la fille qui vient accidentellement d’embrasser son cousin et n’a qu’une envie, foutre le camp. Tu parles d’une gêne !

Garrick pose sa main sur mon épaule.

— En vingt ans, je ne crois pas t’avoir déjà vu jaloux. C’est incroyable.

Jaloux. C’est exactement ça, cette sensation brûlante et corrosive :

de la jalousie. Et maintenant, je suis lié à cette femme pour le reste de notre vie.

Je dois me tenir aussi loin d’elle que possible.

— Ce que tu ne feras pas, prédit Sgaeyl.

Je serais bien tenté de lui montrer mon majeur, si je ne craignais qu’elle me l’arrache avec les dents, rien que pour me rappeler de quoi elle est capable.
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